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poser tout avec tant de mesure et de
précision qu'une heure après avoir lan.
cé l'eau d-ns le tuyau, on voyait la
pulpe se déposer sur les cylindres en
légères couches blanches comme les
premières neiges d'automne.

Sans doute, ce n'cst pas une de ces
grandes pulperies que des capitalistes
étrangers ont fait surgir de terre à
coups de millions comme par exemple
à Grand'Mère. Non, c'est une petite
fabrique qui n'aura en tout que six
meules, niais qui, grâce à l'intelligence
avec laquelle tout a été arrangé, pour-
ra donner de grands profits, vu le nom-
bre d'ouvricrs relativement petit qu'el-
le nécessite.

Cette pulperie est certainement pour
M. Perron le meilleur brevet de méca-
nicien qu'il pouvait obtenir.

Elle est bien chère à ceux qui l'ont
bâtie et même à ceux qui à l'origine,
auraient voulu la débâtir. Elle fait
honneur' à ses propriétaires, à la pa-
roisse de St-Daninique et à toute no-
ire région. Elle sera un argument en
faveur de ceux qui travaillent au déve-
loppement de l'industrie canadienne,
et un bâillon pour tous ceux qui, de
quelque origine qu'ils soient, s'effor-
cent de déprécier le talent industriel
et l'initiative des Canadiens français.
La corporation dite : Cie de Pulpe de
Jonquières est cinadienne fi an çaise pur
sang, par ses actionnaire et par son ca-
pital. Elle n'est point formée de gens
riches qui onc reçu de leurs pères leur
pain tout cuit ; ni de gens qui ont fait
dans l'industrie ou le commerce quel-
ques milliers de piastres, ni de ceux
qui en abritant sous le manteau de leur
femme une partie de ieurs propriétés
ne risquent que leur nom. Elle est.
formée.... j'hésite à le dire ; je suis
sir que nos compatriotes d'origine su-
périeure n'en croiront rien. Cette
Compagnie est, dis-je, formée presque
entièrement de cultivateurs de Jon-
quière qui à force de travail et d'éco-
nomie sont parvenus à se créer une
modeste aisance. Ils n'ont pas craint
de risquer dans cette entreprise une
grande partie de leur avoir. Ils ont
malheureusement rencontré au début
une certaine opposition. Cela s'expli-
que; on était convaincu qu'ils ne réus-
siraient -pas. Des Canadiens ! Des
habitants / Allons donc 1 On a essayé
de diminuer leur crédit, mais si le nom
diminuait,l'énergie augmentait,de sorte
que le niveau de leurs ressources res-
tait toujours le même. A présent tout
va pour le mieux. La meule tourne
en paix et l'on fait de très belle pulpe ;
le village va grandir. Tout le monde
est content. Il n'y a que M. le curé
.... il a peur que son église devienne
trop étroite et même trop courte.

u'on vienne biailer maintenant
que le cultivateur canadien est routi-
nier et en arrière de son siècle. En
trouverez-vous beaucoup d'habi/ants
dans les autres provinces qui sans ca-
pital, n'ayant que la ferme qui fournit
chaque année le pain de leur famille,
de lanceront dans une telle entreprise?
Si l'on voulait faire le bilan des Cana-
diens français, comparer ce qu'ils
étaient à ce qu'ils sont,.ce qu'ils avaient
à ce qu'ils ont, je crois que le dividen-

de de leur progrès, à tous les points de
vue, ferait pâlir celui de n'importe
quelle nationalité.

I a Cie de pulpe de Jonquière a pour
président M. Ed. Simard dont le ta-
lent d'homme d'affaires est assez connu,
et pour gérant M.J. Perron qui a deux
frères qui surveillent l'un le jour et
l'autre la nuit,la confection de la pulpe.
Ces deux derniers sont aussi deux forts
mécaniciens qui pourront rendre de
grands services à notre région, si l'in-
dustrie de la pulpe continue à se déve-
lopper au nord des Laurentides.

Jusqu'à présent, on a pensé que
pour faire un ponceau bien à plomb,
poser un dormant d'équerre, enfin
exécuter les mon ires travaux de char-
penterie ou de mécanique il fallait un
étranger, quelqu'un qui ne se fît pas
comprendre des ouvriers travaillant
sous ses ordres. Il est temps pour un
grand nombre d'entre nous de se dé-
barrasser de cette idée fixe. Il est
temps que nous donnions aux nôtres
l'avantage de montrer ce qu'ils sont et
ce qu'ils peuv7ent faire.

Nous osons espérer que le;; frères
Perron, qui pourraient avoir chez l' Un-
de Sam un salaire très élevé, seront
employés, de préférence aux ingénieurs
étrangers, dans la construction des
nombreuses pulperies que nous comp-
terons bientôt dans nos belles vallées
du Saguenay et du lac St-Jean.

BENJAMIN.

Le projet du capitaine Bemriier
Les Canadiens an Pôle Norc1 ,

tel devrait être actu-cllement le
mot d'ordre de la presse. Ce
roint mystér'eux du globe, objet
de tant de recherches, est à nos
portes ; nous n'avons, il semble,
qu'un mouvement à faite pour y
toucher, pour y planter au nom
du Canada le drapeau de la pro.
vince de Ouébec-allons-nous res-
ter inactifs ? Ailons-nous laisser
avec une incurie incrojable, les
Etats-Unis nous cerner complète-
ment par le nord,contrô!er peut-être
toutes nos pêcheries et le com-
merce et de ces régions ? On pense
bien, en effet,que la nation qui fera
cette découverte ne se contentera
pas d'occuper le point mathémati-
que que l'on pourra établir comme
en droit précis du pôle, mais qu'elle
réclamera toutes les régions bo-
réales, mers ou glaces qui sont
restées jusqu'ici inexplorées. Nous
nous aventurons peut-être en des
questions un peu glaciales pour
notre OISEAU-MOUCHE ; mais
nous craignons que, pendant que
les questions de clocher, de rivali-
tés de races, d'ambitions person-
nelles et les intérêts particuliers
nous paralysent, nos voisins, qui
ont des vues politiques plus har.
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dies et plus larges, n'arrivent à
préparer facilement leur projet
d'absorption du Canada. Ils s'en-
parent déjà de nos iniustries, s'in-
troduisent dans nos principales
compagnies de chemin de fer, en-

[cerclent le pays par l'Alaska et
les mers du Nord ; s'ils arrivent
les premiers au pô!e, ils n'auront
plus qu'à acheter Terreneuve, 0n
à l'attirer à eux, pour que le Ca-
nada soit totalement enclavé dans
le territoire américain.

Mais ces réflexions font sans
doute sourire un boa iombre (le
nos compatriotes. Soit, aband-
nons les leur pour ce qu'elles v.-
lent. Il est au moins reconnu que
la découverte du pôle fera f ire un
grand pas à la science, et reculera
les limites des terres connues.

C'est une entreprise difficile,
mais aussi elle est glorieuse, et la
racé canadienne est peut-être la
mieux préparée pour la tenter sé.
rieusement. Nous est avis . que
nous avons actuellement le seul
homme qui ait chance d'y réussir.

Robuste, alerte, infatigable, Mia-
rin habile, ayant à son crédit un
record défiant toute concurrence,
travailleur persévérant, esprit vif
et observateur, ingénieux, inépui-
sable en ressources pour se tirc.r
d'une situation difficile, audacieux
avec calme, enthousiaste et calcu-
lé, posiédant des connaissances
maritimes et astronomiques sutfi-
santes Tour sl'orienter parfaite-
ment, ro.le à la besogne, exerçant
sur les .hommes qu'il commande
une autorité. complète, une sorte
de fascination irrésistible, doué
d'une énergie indomptable, le ia-
pitaine Bernier est bien qualifé
pour être le découvreur du Pôle
Nord.

Depuis queloues années il parle
sans cesse de son projet. Nese
laissant arrêter par aucun refus, ni
aucune rebuffade, il va, pour ain-
si dire, de porte en porte, deman-
dent les secours dont il a besoin
pour son expédition.

Son patriotisme voudrait que la
découverte fut faite au nom et
pour la gloire de son pays.

Nous verrions avec une grande
tristesse le Canada se désinté-
resser des propositions du patriqti-
que capitaine, et nous faisons des
vœux pour qu'il obtienne des
puissants du jour l'argent nécessai-
re à la construction et à l'équipe-
ment du vaisseau qui doit porter


